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1.
Poppy Carter s’arrêta au milieu de sa nouvelle salle de classe en serrant ses mains pour cacher leur tremblement. Pourrait-elle tenir son engagement ?
D’un coup d’œil, elle examina les pupitres alignés sur les côtés avec leurs chaises retournées, le sol propre et les murs à la peinture douteuse. Elle réprima aussitôt un frisson. Où étaient passées les couleurs joyeuses qui plaisaient tant aux enfants ?
Se dirigeant vers le bureau, elle observa le fauteuil où elle s’installerait bientôt. D’ordinaire, elle enseignait toujours dans des écoles disposant d’un certain budget. Or, elle n’était même pas certaine que cet établissement reste ouvert longtemps… Dans ces conditions, comment aurait-elle pu demander un rafraîchissement de la salle ?
Tout en s’asseyant, elle cala son menton au creux de sa paume et jeta un regard autour d’elle. Elle n’allait tout de même pas donner son premier cours, le lendemain matin, dans une salle aussi nue et glaciale qu’une chambre d’hôpital.
Venue ici pour donner un nouveau souffle à l’école du petit bourg, elle comptait s’y investir pleinement.
— Il y a quelqu’un ?
Elle se redressa d’un bond. Soit elle entendait des voix… soit elle n’était pas seule dans la vieille bâtisse.
— Il y a quelqu’un ? répéta la voix masculine, plus proche.
A cet instant, elle vit une haute silhouette s’encadrer sur le seuil de la porte.
— Bon… bonjour, dit-elle tout en cherchant d’un coup d’œil une issue de secours en cas de problème.
— Je ne voulais pas vous déranger…
Portant deux doigts à son chapeau, l’inconnu s’avança au centre de la pièce.
— Je voulais juste savoir qui se trouvait ici. J’ai vu une voiture garée dehors et comme l’endroit est désert depuis un moment… je suis entré.
— Normalement, je ne devrais pas être là, mais j’avais envie de découvrir ma salle de classe afin d’y apporter d’éventuels changements.
Elle croisa soudain le regard de son visiteur, d’une couleur chocolat, et sentit son cœur s’accélérer quand il lui sourit franchement.
— Vous êtes la nouvelle institutrice, la fameuse Mlle Carter, je parie…
Elle lui rendit son sourire.
— Fameuse, je ne sais pas. Et, je vous en prie, ne m’appelez pas Mlle Carter. Je suis Poppy.
Otant son chapeau, il s’avança vers elle, la main tendue.
Il bougeait avec une légère brusquerie et elle en déduisit sans mal sa profession. Sans doute était-il l’un de ces éleveurs et propriétaires qui possédaient les ranchs édifiés autour du bourg.
Encore plus beau de près que de loin, songea-t-elle face à lui. Grand, fort, athlétique et doté du regard le plus profond qu’elle ait jamais vu.
Déglutissant avec peine, elle se leva.
— Harrison Black, déclara-t-il en serrant sa main avec poigne. Mes enfants sont scolarisés ici.
Ah… marié et père de famille. Pourtant, elle ne nota nulle trace d’une alliance à son doigt. Mais les éleveurs n’en portaient probablement pas, par confort et commodité.
— Combien en avez-vous ? demanda-t-elle, un peu inquiète de ce tête-à-tête avec un parfait inconnu dans une grande salle déserte.
Il sourit de plus belle.
— Deux. Katie et Alex. Ils m’attendent dehors, dans la camionnette.
Jetant un coup d’œil par la fenêtre, elle chercha le véhicule.
— J’allais moi-même partir, dit-elle. Vous allez pouvoir me les présenter.
Tout en remettant son chapeau, il recula de plusieurs pas alors que ses bottes faisaient grincer le plancher. Elle remarqua qu’il la fixait intensément. Peut-être même ne l’avait-il pas quittée une seconde du regard.
Sans un mot, elle glissa la bandoulière de son sac sur son épaule.
— Mademoiselle Carter, qu’êtes-vous venue chercher dans notre village ?
D’instinct, elle faillit se fermer comme une huître… avant de comprendre qu’elle n’échapperait pas à cette inévitable question. En fait, elle avait bien conscience que tout le monde la lui poserait : les élèves, les parents, les voisins…
— Le changement, répondit-elle honnêtement, même si elle taisait une partie de la vérité. Quand j’ai découvert par hasard l’annonce de votre école, j’ai décidé de saisir ma chance.
Comme il l’observait toujours avec acuité, elle détourna la tête et le frôla pour rejoindre le petit couloir menant à la sortie.
— Une nouvelle coupe de cheveux n’aurait-elle pas suffi, en guise de changement ?
Elle pila net. Avait-elle l’air superficielle à ce point ? Et pourquoi cet homme, qui ne la connaissait guère, se montrait-il si blessant ?
— Non, fit-elle d’une voix ferme. En revanche, aider cette école à rester ouverte m’a paru important pour votre communauté.
Elle le défia du regard.
— A moins que j’aie mal compris l’enjeu…
Il resta impassible… ou presque. Car elle vit le tressaillement de ses épaules et son cou se raidir.
— Pour moi, rien n’est plus important que maintenir cette école ouverte. Toutefois, si nous nous sommes trompés de personne, en vous engageant, ce n’est pas seulement l’école qui sera condamnée… mais toute la collectivité.
Il poussa un profond soupir.
— Pardonnez-moi, mais… je ne peux pas m’empêcher de vous imaginer en train de passer votre temps dans les instituts de beauté et les grands magasins.
Elle préféra rester de marbre et se contenta de le regarder fermer la porte derrière elle. Elle ne souhaitait pas entrer en conflit avec cet homme arrogant et grossier. Mais elle ne pouvait pas non plus se laisser insulter.
Aussi répliqua-t-elle avec sang-froid :
— Vous découvrirez bientôt ce que Bellaroo Creek représente pour moi. En attendant, ne vous avisez plus de prétendre connaître mes goûts ou mon caractère. Suis-je claire ?
L’espace d’un instant, elle eut l’impression qu’il souriait… mais, déjà, il passait devant elle.
— Claire comme du cristal…
A cause des enfants, elle ne rétorqua rien. Mais elle pria secrètement pour ne plus jamais croiser la route de cet individu.
*  *  *
Harrison avait conscience de s’être mal comporté avec la nouvelle institutrice… et il s’en moquait éperdument. Si elle devait changer d’avis et quitter Bellaroo Creek, autant qu’elle se décide vite. Autrement, il risquait de perdre tout ce pour quoi il s’était battu afin d’offrir une belle existence à ses enfants.
Devant l’école, il ouvrit la portière arrière du fourgon en claironnant :
— Les enfants, voilà votre nouvelle institutrice !
Les petits se tournèrent vers Poppy dans un bel ensemble
— Bonjour, Katie, bonjour, Alex, dit-elle avec un gentil sourire, je suis Mlle Carter. Votre papa m’a trouvée pendant que je faisais quelques projets pour votre salle de classe.
— Des projets ? répéta Harrison.
Elle s’adossa à la camionnette.
— Je refuse d’enseigner à des enfants dans un endroit aussi sinistre qu’une chambre d’hôpital. Une salle de cours doit être accueillante et gaie. Certes, je n’ai pas beaucoup de temps devant moi, mais peu importe. Je vais aller faire quelques emplettes et, demain matin, cette pièce sera redevenue avenante pour tous les élèves.
— Vous allez la rendre belle ? fit une petite voix.
Harrison sourit. Sa fille n’hésitait jamais à adresser la parole aux adultes.
— Absolument. Parce que je veux que vous vous y sentiez bien. Je veux vous donner envie d’y rester.
Il hocha la tête, un peu étonné. Peut-être n’était-elle pas si mal, cette Mlle Carter ? Mais cela ne signifiait pas forcément qu’elle résisterait à la pression. Mieux que quiconque, il savait combien l’existence dans une zone rurale et isolée n’était pas une sinécure, a fortiori pour une jeune citadine chargée de scolariser des enfants d’âges différents dans une classe commune.
— Si vous avez besoin d’un coup de main…, déclara-t-il soudain.
Elle sourit poliment bien que la petite lueur de colère, au fond de ses yeux verts, flambe toujours.
— Merci, monsieur Black, mais je me débrouillerai toute seule.
Il acquiesça avec une petite moue. Puis, montant dans son fourgon, il abaissa sa vitre.
— Alors je jetterai un coup d’œil au résultat de vos efforts demain, en déposant les enfants.
— N’est-ce pas votre femme qui les amène ? demanda-t-elle.
Il lui décocha un sourire tendu.
— Non, c’est moi.
Par prudence, elle n’insista pas.
— A demain, les enfants ! Et au revoir, monsieur Black.
Touchant son chapeau en guise de salut, il démarra en la regardant, dans le rétroviseur, rassembler ses longs cheveux d’une main et placer l’autre en visière pour s’abriter du soleil.
Certes, elle était très jolie… mais il avait deviné au premier coup d’œil qu’elle ne resterait pas. Que ferait-il, alors ? Sans institutrice, l’école fermerait et, comme tant d’autres parents, il serait obligé de quitter Bellaroo Creek.
— Papa, tu ne crois pas qu’on devrait aider la maîtresse ?
Il regarda sa fille avec une pointe de découragement.
— Elle va s’en sortir, Katie.
La petite parut dubitative.
— La salle est drôlement grande…
Non, non et non ! Il devait lui-même approvisionner le ranch cet après-midi… même s’il s’avouait troublé par la réaction de sa fille. Si les habitants du village voulaient garder leur institutrice, ils avaient plutôt intérêt à s’investir à ses côtés.
Lui comme les autres.
— Si tu veux, on repassera plus tard proposer notre aide. D’accord ?
— Super ! s’écria Katie en donnant un joyeux coup de coude à son frère. On lui apportera son déjeuner et on l’aidera à décorer les murs.
Il en resta coi. Aider Mlle Carter à décorer la salle ? Pourquoi pas ?
Lui apporter son déjeuner ? Jamais.
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et A la conquéte dun papa
Autoritaire, désagréable, stir de lui. .. et incroyablement
séduisant ! Pour qualifier Harrison Black, papa célibataire
de deux de ses petits éléves, Poppy Carter ne manque pas
de vocabulaire. Mais, tandis qu'elle regarde s'éloigner celui
qui vient de lui offrir le pire sermon de sa jeune carriére
et qui, selon ses dires, la trouve trop inexpérimentée pour
le poste d'institutrice auquel elle vient d’étre nommée,
Poppy s'interroge. Et si I'hostilité de Harrison n’éait
qu'une barri¢re dressée entre lui et les femmes apres
I'échec de son couple ? Comme un refus pur et simple de
chercher le bonheur par crainte de souffrir de nouveau. ..

TRISH WYLIE

Séduction rapprochée

Un garde du corps, quelle idée stupide ! Folle de

rage, Miranda serre les poings tandis que son pére lui
annonce qu’elle sera sous protection rapprochée. Mais,
alors qu'elle s’appréte a éconduire vertement le soi-
disant chevalier servant engagé pour veiller sur elle,
ce dernier entre dans la piece et elle sent son cceur
chavirer. Car cet homme terriblement sexy, elle le
connait déja. C'est le mystérieux inconnu qui, au sortir
d'une boite de nuit quelques jours plus tot, lui a offert
le baiser le plus renversant qu’elle ait jamais connu...
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